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A N N E C Y 

AU CHATEAU : Les sélections de la Biennale 

de Paris ont pris fin sur des pas de danse 

très légèrement esquissés 
La dernière des manifesta-

tions inscrites dans le cadre des 
« Sélections de la Biennale de 
Paris » a permis au « Théâtre 
d'essais de la danse » de pré-
senter, mardi soir, au château, 
un choix de « recherches cho-
régraphiques ». 

Ce titre prudent nous évité 
l’ennui d’avoir à choisir, à 
l’heure ou nous devons rendre 
compte de cette soirée, entre 
l’ironie et la sévérité. 

Le programme était charge. 
Ne nous en plaignons pas. Ln 
jugement serait téméraire et in-
juste s’il n’était prononce 
qu’après la vision d’une ou 
deux « recherches ». 

En première partie six bal-
lets nous furent présentés dont 
quatre au moins s'apparentent 
davantage au mime qu' à la 
danse et accordent aux exercices 
au sol une place qui paraît hors 
mesure. Rien n est désagréable 
à voir. La musique est excel-
lente. On regrette seulement de 
ne pal toujours comprendre le 
sens de l'argument et de se sen-
tir si éloigné de la danse. 

Des titres ? En voici : « Et 
la lumière luit dans les ténè-
bres » dont le thème et la cho-
régraphie sont dus à l' Anne-
cienne Brigitte Real ; « Sym-
phonie concertante » qui eut le 
mérite de nous donner un pre-
mier aperçu du beau talent de 
Gilbert Mayer, premier danseur 
de l’Opéra de Paris, l’invité nu-
méro un de la soirée. Que les 
Dieux le protègent et l’inspi-
rent le plus longtemps possi-
ble ! 

Il y eut encore « Le jade et 
l’Ophite », ballet assez trouble 
mais qui a le mérite d’être lé-
gèrement plus près de la danse 
que du mime, et, véritable pro-
vocation, une recherche intitu-
lée « dialogue » qui mit en 
scène deux interprètes gesticu-
lant à l’intérieur de deux im-
menses tuyaux de tissus reliant 
le plafond au plateau. Devant 
de tels spectacles « chorégraphi-
ques » seule l’abdication est di-
gne. Nous abdiquons ! 

La seconde partie nous permit 
de retrouver un peu de notre 
souffle. Elle débuta par un ex-
cellent ballet moderne, intitulé 
« paludisme ». Bravo pour Sara 
Acquarone qui en conçut 1' ar-
gument et la chorégraphie et 
bravo encore pour Fernando Li-
zundia et Marisa Gilberti qui en 
furent les principaux interprè-
tes. 

Mais est-il nécessaire de tout 
citer ? 

Saluons « Les masques », de 
Sara Acquarone et rendons un 
vibrant hommage à Nicole Le-
maire et Gilbert Mayer qui dans 
« Le spectre de la rose » ont 
pour notre plaisir réhabilité la 
danse, la vraie. 

Jean V.-A. 


